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SOMMAIRE

Gravures : Costume d'automne (devant et dos). — Rosares
au crochet et ruban. — Rosaces au crochet et lacet Re¬
naissance. — Six rosaces au crochet. —
De>ix rosaces, crochet et mignardise. —
Rosace en dentelle lacet. — Trois dentelles
au crochet. — Denteile en lacet fantaisi«,
— I>eneHe, crochet et
lacet ondule. — Costu-
me d'automne en otoffe
de fantaisi' (devant et
dos,. — Toilette en
faule t oire 'devant et
los . — Rebus
pplement : Planche co-
Loriee de cnapeaux.

±* tour. — 24 mailles doubles coulantes par-dessus les
mailies simples.

3® tour. — 7 bouclettes de 7 mailles simples chacune.
i® tour. — 5 barrettes doubles coulantesgar-

dessus chaque bouclette.Ges barrettes sont al¬
terndes d'une maille simple.

Pour les 5®, 6e , 7C et S<=tours, il suffit de sc
reporter au dessin.

10 et 11. Grande et petite ro-
sace au crochet. — .Modo 1,.' de

M*»c Lecker,3, rue de Rohan.

EXPLICMI3M
DES GRAVURES

1-2. Costume d'au¬
tomne en petite vigogne
noire, vu par devant; il
est garni de dentelle de
Bruges blanche recou-
verte d'une dentelle
noire. Au bas de la jupe,
entre-deux en dentelle
blanche, au-dessus des
deux autres dentelles
noires et blanches. Tu-
nique garnie de meine.
Corsage-paletot demi-
ouvert au cou et bou-
tonne au railieu avec
im encadrement forme
des deux dentelles. La garniture
fait le tour du cou et fenne avec un
ncBud de faule. Poches de cöte. .Man¬
ches longues garnies de dentelle dont
deux rangs descendent et deux rangs
remontent, separes par un entre-deux blanc et un
nceud.

Meme costume vu par derriere. La jupe est demi-
longue ; la tunique est tres-relevee sous le le du mi-
tieu, qui retombe tres-bas, encadre par de la den¬
telle. Noeuds soua les poches du paletot.

Ce joli modele vient de chez M 11« E. Noel, 161,
rue Saint-Ilonore.

3. Grande et petite rosace, crochet et ruban
de fil croise. — Les petites etoiles dont est
«omposee cette rosace so fönt avec du ruban
de lil croise ou sorge, connu dans le com¬
merce, je crois, sous le nom d'extra-fort.
On coupe le ruban sur une longueur de 15
centimetres,et, apres avoir Joint les deux
bouts par un surjet, on fait des points de¬
vant en zigzags, allant d'un bord ä l'autre.
Arrive au bout, on tire son fil, de maniere
ä former les dents. Ensuite, on fait une pe.
tite roue au crochet a l'interieur de la ro¬
sace en piquant son crochet dans chaque
petite dent formee avec ie ruban. L'entou-
rage du milieu et du bord se fait au cro¬
chet.

4. Grande et petite rosace en crochet
et lacet Renaissance.— Ge joli travail se
fait avec du lacet Renaissanceet du cro¬
chet. Pour former l'etoile du milieu, les dents lui faisant entou-
rage, ainsi que les dents du bord, on doit replier le lacet sur lui-

meme, comme il est indique sur le
dessin. Tout le reste se fait au cro¬
chet. II suffit de copier notre dessin.
La petite rosace destinee ä relier les
grandes rosaces les unes aux autres
se fait tout au crochet.

4. ROSACE CROCHET

ET LACET RENAISSANSE

13. DENTELLE CR9CHET

ET MIGNARDISE.

1" tour. — 28 mailles simples minies par 1 maille passee.
2° tour. — 1 maille double dans chaque maille simple.
3 C tour. — 17 mailles simples. Remontez la chatnette en fai¬

sant 1 maille double dans chaque maille simple. Repetez la memo
chose 16 fois pour former les 16 petales de la marguerite.

Entourage. — Mailles simples en piquant son crochet ä inter-
valles egaux dans la pointe de chaque petale.

Pour la bordure, voir le dessin, qui est excessivement clair.
La petite rosace representeepar le dessin 11 est destinee ä relier

les grandes rosaces entre elles.

12. Rosace au crochet :
1er tour. — 16 mailles simples reunies par l

maille passee.

DEHTELLE LACH.

5. Rosace au crochet. — Cettc
rosace se fait entierement au cro¬
chet. Le travail est tellement facile
et notre dessin est si clair que je
nie dispensorai de toute explication.

6 et 7. Grande et petite rosace,
crochet et mignardise. — Modele
de M'" 0 Lecker. — 9 mailles sim¬

ples, joindre les deux bouts par une
maille passee pour faire 1 bouclette,4
mailles simples, I picot de 5 mailles,
4 mailles simples, i mailles simples,
piquez le crochet dans la 5° maille
de la bouclette, 4 mailles simples,
fermez la bouclette, 4 mailles sim¬
ples, 1 picot de 5 mailles, etc., etc.
Les grandes dents du bord sont for-
mees avec de la mignardise. C'est
en faisant le 7° tour de crochet qu'on
attache la mignardise.

8 et 9. Grande et petite rosace
au crochet. — .Modele de M mB Lec¬
ker, 3, rue de Rohan.

l or tour. — 12 mailles simples reu¬
nies par 1. maille passee. 3. ROSACE CROCHET ET RCRAN.
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-2« tour. — 4 bouclettesde 20 mailles chacune, disposees autour du rond,
ä intervallesegaux, comme l'indique le dessin.

3c tour. — 4 mailles doubles coulantes par-dessus les mailles simples de
la bouclette; 14 barrettes coulantespar-dessus la meine bouclette. Ceci fait,
la moitie de votre bouclette est couverte; alors vous faites 18 mailles simples

pour former l'o-
live qui se trou-
ve sous la bou¬
clette, 18 mailles
doubles dans les
18 mailles sim¬
ples; passez vo¬
tre lil dessous et
travaillez l'autre
cöte en faisant 4
mailles doubles
dans les 4 pre-
mieres mailles,
etpuis 10 barret¬
tes dans les 10
mailles suivan-
tes; 4 mailles
doubles; remon-
tez l'autre cöte,
en faisant la

ROSACE CROCHET

BT ällGNASUISE.

ROSACK AU CROCHET.

Ü. KOSACE AU CROCHET ET MIGNARD1SE.

meme choge, c'est-ä-dire 4 mailles doubles, 10 bar¬
rettes, 4 mailles doubles; passez votre fil dessous
une autre fois et taites 1 rang de mailles doubles
orne de picots de 5 mailles ä distance egale. Lors-
que vous serez arrive ä l'avant-dernier picot, c'est-
ä-dire au 8°, vous ferez le petit rond a picots qui
reunit les olives entre elles. Ceci fait, vous finissez
votre olive et vous faites encore 14 barrettes et 4
mailles coulantes sur l'autre moitie de la bouclette.

Sur la seconde bouclette, vous faites 4 mailles
doubles et 7 barrettes coulantes; 12 mailles sim¬
ples ; piquez votre crochet dans la 7 C barrette cou-
lante. en comptant du haut, sur la l r" bouclette;

15. Dentelle au crochet. — Modele de M me Lecker. — Gette jolie dentelle
se fait en travers, c'est-ä-dire en allant et venant. Elle est tellement claire et
facile ä copier que ioute explication devient inutile. Pour les petites coquilles,
on fait 5 barrettes dans une meme madle. Le feston mat des dents se fait ä
mailles doubles coulantes, lorsque la dentelle est terminee, c'est-ä-dire qu'on
commenc» ä faire le fes¬
ton ä un bout de la den¬
telle pour fmir ä l'au¬
tre.

Itf. Dentelle crochet
et lacet ondule —
Gette dentelle se fait en
long. Les grandes dents
sont formees avec du
lacet ondule. Le reni-
plissage, ainsi que la
bordure exterieure, se
fait au crochet.

17. Dentelle au cro¬
chet. — Cette dentelle
se fait en travers. G'est
au 9e rang de la par-
tie fornaant (entre-deux

9. ROSACE AU CROCHKT.

qu'on commencela dent; il faut 4 rangs de ca-
chet pour chaque dent. Lorsqu'on aura termine
une dent, on fera encore 9 rangs avant de com-
mencer la 2° dent, et ainsi de suite.

18. Chapeau d'automne en velours nuance bor-
deaux, garni tout autour d'une plume meme
nuance; au-dessus,nceud en faillerouge deux tons
et touffe de plumes rouge clair. Derriere retombe
une plume rouge fonce. Brides en faille rouge
bordeauxdeux tons. — Ge modele, ainsi que ceux
de notre planche coloriee, a etecree par M uie Caro¬
line Goutot.

19-20. Costume d'automne en etoffe de fantai-
sie, vu par devant. — Robe princesse avec demi-
ceinturo en velours fermee par une boucle. Au bas
de la jupe, plissS de faille. Gilet-tablieren velours
marron; la seconde moitie du tabuer est en faille

1 1 . ROSACE AI
CROCHET.

fi mailles doubles
coulantes par-des¬
sus les premieres G maides sim¬
ples; 18 mailles simples pour
la 2 e olive, qui se termine comme
la premiere. L'olive terminee,
vous faites C mailles doubles cou¬
lantes par-dessus les 6 mailles
simples non couvertes, et puis 7
barrettes coulantessur la 2° bou-

10. ROSACE AU CROCHET.

clette dejä en partie couverte; ensuite on
commence la 3e olive en faisant 18 mailles
simples, et ainsi de suite.

13. Dentelle crochet et mignardise.
— Modele de M"'c Lecker. — Cette den¬
telle est composee de quatre rangees de
mignardise reliees par du crochet, et d'une
bordure au crochet ä dents arrondies. Pour
assembler la mignardise, on procede ainsi :
on prend deux bouts de mignardisedans la
iiiain gauche, on pique son crochet dans 1
picot en faisant 1 maille double; on fait 2
mailles simples, on pique son crochet dans
1 picot de l'autre bout de la mignardise, et
ainsi de suite. Cette rangee terminfe, on
prend un autre bout de mignardise et on
procede de la meme maniere. Lorsqu'on
aura reuni les 4 rangees de mignardise,on
fera la bordure, en copiant notre dessin.
Podr la tete, on fait 3 rangs de crochet.

14. Dentelle lacet fantaisie et crochet.
— II faut se procurer du lacet pareil ä
eelui repr&ente sur notre dessin et y ajou-
ter une galerie au crochet. Le picot ornant
les dents est rapporte. 12. ROSACE AU CROCHET.

5. ROSACE AU CROCHET.

marron foncee. Manches longues en ve¬
lours avec revers et biais de faille.

M6me costume,vu par derriere. — Jupe
longue, garnie au bas d'un plisse et, plus
haut, d'un effile ä boules commencant de
cöte; quatre tres-gros boutons figurent ta¬
buer ferme sur le cöte; le le du milieu
est legerement fronce sous les boutons. La
frange ä boules remonte obliquementjus-
qu'au bas de la taille. Collet carte, borde de
velours.

Modele de la maison Tainturier, 46, rue
des Jeüneuis.

21-22. Toilette en faille noire, dos et
devant. — Le bas de la jupe est garni de
cinq rangs de plisses formant Chicoree. Le
tablier est plisse en long ä l'ecossaise;il est
encadre dans deux panneaux garnis de pas-
sementerie avec effile au bas. Corsage-cui-
rasse ouvrant sur un gilet boutonne au mi¬
lieu et encadrt figalement dans la meme
passementerie,qui tourne autour de la bas-
que. Autour du cou, collet rabattu ferme
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p ar un noeud. Manches longues etjustes, garnies au bas
d'un revers de passementerie.

Meme toilette, vue par derriere. — Jupe longue; au bas,
cinq rangees de volants. Le le de cöte forme trois grands
plis en long encadres d'un effile; au milieu, derriere, la jupe,

unie et ornee seule-
ment d'un rang de
large passementerie,
est terminee au bas
par un haut effile
tombant sur les Vo¬
lants. Le corsage for¬
me habit; les pans
sont bordes de la
meme passementerie
avec effile. Le collet
tombe carrö sur le
dos.

Modele de chez
M mo Pasquet, 53, nie
Neuve - Saint - Augus -
tin.

PLANCHE COLORIEE

1. Chapeau fermi
en velours vert myrte.
— Autour de la forme,
d'un cöte, draperie de
faule deux tons bor-
dee d'un lisere tilleul;
de l'autre, plumes ver-
tes. Devant, alles d'oi-
seau d'un vert fonce
assorti. Brides en

faille deux tons pareilles ä la draperie.
2. Chapeau fermi en velours marron. — Derriere, fleu-

rettes jaune clair. Devant, barrette et nceuds en faille lou-
tre, surmontes d'une touffe de plumes marron clair.

3. Toque de jeune fil/e cn velours loutre avec le fand en
faille creme. — Derriere,noeud tombant, loutre et creme.
Devant, sur le front, petit ruche creme. Au-dessus,plume
loutre plus claire que le velours; tetes d'oiseau et feuillage
vert.

16. DEMELLE CROCHET

ET LACF.T ONDULE.

im
18. CHAPEAU d'aUTOMNE.

4. Toque de jeune fille en velours loutre avec ornement et
noeud en faille jaune clair deux to?is. — Au sommet, ailes
vertes et plume jaune clair. Devant, palme en plumes jai-
nes deux tons, Celles du milieu plus foncees.

3. Chapeau de jeune dame en velours vert myrte. — De¬

vant, torsade creme et myrte; au-dessus,par devant, oiseau
a töte rouge pique dans un noeud vert; le fond est forme de
faille tilleul recouverte d'une resille vert fonce, sur laquelle
retombent de longues plumes. Brides en faille vert myrte.

6. Chapeau de jetine dame en feutre creme. — Le fond est
entoure de faille rouge; une plu¬
me creme est posee au sommet;
une seconde plume rouge sort
d'un ornementen faille creme et
retombe derriere sur un nceud
rouge place en catogan.

Ges sixjolis modeles de cha-
peaux viennent de chez M mc Ca¬
roline Coutot, avenue de l'O-
pera, 55.

LA FEME CHEZ ELLE
ET DANS LE MONDE

Nous venons de raettre en vente
la quatrieme edition de l'interes-
sanl ouvrage de M" 10 Marie dk
Saveeny, la Femme chez eile
et dans le monde.

Le succesde cet ouvrage, quoi-
que prevu, a depasse notre at-
tente. II est impossible, en effet,
de trouyer un livre ä la fois plus
attrayant dans la forme, plus
utile et plus pratique quant au
fond. M m" Marie de Saverny,
avec l'autorite d'une vraie femme
du monde, d'une savante mai-
tresse de maison, d'une mere
tendre et intelligente,donne ä son public feminin les plus
excellents conseils sur le röle complexe que la femme est ap-
pelee ä jouer dans la societe et dans la famille.

Le prix de ce volume, imprin:eavee luxe sur beau papier
glace et satine, est de 5 fr., pr:'s dans nos iureaux. On
peut le recevoir franco par la poste, en envoyant un man-
dat-poste de 5 fr. 50 ä l'administrateur de la Revue de la
Mode, 13 et i:;. quai Voltaire, ä Paris.

17. DENTELLE CROCHET.

19 ET 20. COSTUME d'aCTOMNE EN ETOFrE LE FANTAISIE, VU PAR DEVANT ET PAR DEIIRIERE.
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iOURRIER DE LA MODE

RENSEIGNEMENTS CTILES

Beaucoup de revenants du beau et du vilain sexe. Ce der-
mer ne nous inquiete guere. II est accoutumea se tirer d'af-
faire tout seul. Occupons-nous donc du premier, qui a toutes

nos sympathieset qui en ce moment a plus besoin que ja-
mais de nos conseils. On voit arriver toutes nos jolies Pari-
siennes avec leur robe de demi-saison un peu fanee et leur
chapeau de paille un peu beaucoupfatigue. Les cerises, les
prunes et les groseüles, retour des eaux, fönt, je l'avoue,
une singulare mine en cette saison, malgre la belle fin de
l'automne.J'espere qu'on nevapas inventer pour leursucce-
derde gentilles poires duchessesoude mignonnes citrouilles,
Rien d'impossible, cependant, en fait d'etrangetes de ce
genre. On fait bien de fort belles garnitures, tres-cheres,
mais originales, en marrons d'Inde, s'echappant de la co-

que entr'ouverte. Pourquoi n'en pas mettre une poignee sur
son chapeau ? II y a beau temps qu'en fait de modes, j'ai
cesse de m'etonner.

Parlons un peu des robes. Les pauvres couturieres tä-
tonnent pour denicher du nouveau. Elles ont fort ä faire. Les
etoffes, il faut le dire, ne prÄtent pas toujours ä des combi-
naisons elegantes. Les plus belies sont, sans conteste, les
velours frappes deux tons, le fond clair et doux et le velours
proprement dit de nuance foncee. Mais, quant ä la serie de
petites etoffes dites bourrettes, peluchettes,etc., elles sont

! difflciles ä trailer. On est donc tres-heureux de trouver

2) ET 22. TOILETTE EN FAILLE NOIRE, VUE PAR DEVANT ET PAR DERRIERE.

-une couturiere qui sache en tirer un joli parti. M mo Du-
boys, dont la maison vousest bien connue (31, rue d'Anjou-
Saint-Honore), vient ä notre secours. Ses fabricantslui ont
fait des tissus exclusifs aussi gentils que possible, fond bleu
marine piquete de points colores, bronze tisse de soie paille,
vert myrte avec peluchette rose vert doux, cachemiregros
vert pointille de chenille de couleurs vives et variees. Avec
ces jolies fantaisies, M"" Duboys a su executer de tres-gen-
tils costumes ä des prix raisonnables.Je vais, ä l'appui de
mon dire, en decrire deux ou trois.

Voici une robe princesse en lainage bronze garnie d'un

haut volant ä dents retournees formant la boucle, et lisere
d'une fine soutache de laine rouge. Le devant de la robe,
tout d'une piece, est en magnifiquevelours cisele bronze. Le
vetement en laine, demi-long, tout double de soie, est egale
ment garni de velours cisele. Cette toilette complete, ä la
fois simple et elegante, est de 360 fr. Et l'on sait que le ve¬
lours frappe ne se fait pas en petite qualite.

Un autre costume en cachemire vert fonce, chenille de
vert pointille de plusieurs nuances, compose une jolie toi¬
lette du prix de 300 fr. Jupe et polonaise sont garnies de
faille gros vert.

Comme toilette plus habillee, je citerai encore celle-ci :
jupe en faille mousse joiiment garnie, tunique d'une coupe
nouvelle en tissu laine et soie. Ce costumevalait 373 fr., et
l'on remarquera que la parure en crepe lisse des manches
et du corsage se trouve comprise dans ce prix, ainsi que
la balayeuse toute cousue ä la jupe. Beaucoup de couturieres
vvous fönt encore payer ces objets ä part, et l'on en a pour
20 ou 25 fr. d'inattendu.

Pour avoir des toilettes garnies de passementeries,il faut
mettre de 800 fr. ä 1,200 fr. Si l'on veut des effiles ou des
Plaques, cela est toujours tres-cher; mais on peut etre tres-
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bien habillfe sans ces choses couteuses qui n'ombellissent
pas toujours.

« Quand il fait beau, prends ton manteau », dit un sage
proverbe. Que les derniers beaux jours ne nous empechent
pas de nous occuper des fourrures. C'est le moment. Je suis
donc allee pour mes lectriees chez 1« fourreur dont j'ai parle,
et voici mon rapport.

Les trois fourruresprincipales de la saison seront : le cas-
tor naturel et le castor lustre (noir), la loutre du Kamschatka
naturelle et lustree (noire) et la loutre de mer, enfln le
skungs naturel et le skungs lustre (noir).

Je ne puis donner ici qu'un apercu des prix. Toutes les
fois que j'indiquerai une largeur en centim&tres, je prie de
liien remarquer que cette dimension est toujours celle de la
peau meme, mais que la surface occupee par le poil de la
fourrure est toujours plus large d'un tiers environ. Ceci est
tres-important pour se rendre compte de la largeur des gar-
nitures qu'on voudrait se faire envoyer au metre.

Le castor naturel, tres-jolie fourrure pour garnir des man-
teaux, et meine certain genre de costumes.vaut 28 francs
le metre sur une largeur de 10 centimetres,et 10 francs sur
une largeur de 4 centimetres. H faut calculer sur un prix
il'environ 2 fr. 50 par centimetre. Le castor lustre (noir) est
du meine prix, ä peu de difference pres.

La fourrure lustree est plus flatteuse ä l'oeil et va peut-
etre mieux avec les etoffes noires, mais la fourrure natu¬
relle est d'un usage plus solide.

Le skungs est toujours une bonne fourrure de nuance
tranquille et allant bien au teint. On en trouve de qualites
differeates et de prix variant entre 8 fr. et 28 fr. le metre.
Naturel, en 7 cent. de large, il vaut 11 fr. le metre; — en
5 ceut., 8 fr.; — en 4 cent., plus beau, tres-fourni, 14 fr. le
metre; — et le plus beau, en 7 cent. de large, vaut 28
francs.

Le skungs lustre (noir) suit ä peu pres la meme progres-
sion.

La loutre du Kamschatkaest une fourrure beaucoupplus
fine, plus belle, et par consequent plus chere. Naturelle,eile
vaut 54 francs le metre en 3 centimetres de largeur. Lus¬
tree (noire), son prix est de 27 francs en 3 centimetresde
largeur. Elle s'emploie pour garnitures de confectionset
pour costumes.

La loutre de mer, dont la fourrure est tres-rase, rcssem-
ble ä un velours epais et dru. On en garnit des chapeaux,
mais on l'emploieprincipalementpour faire des pardessus;
la fourrure en dehors, bien entendu. Un vt'tement semhla-
ble, d'unse longueur süffisante, sans descendre aax genoux,
garni autour d'une bände en castor naturel qui le releve
beaucoup,vaut de 700 ä 800 francs en tres-belle qaaüte. Ce
genre de confectionne se met guere qu'en voiture, car,
chose singuliere, la peau de la loutre de mer, qui vetissait
un amphibie, craint les gouttes de pluie.

Le classique petit-gris s'emploie toujours pour doubler la
classique rotonde,veritable tente protectrice de la femme
eleganteet frileuse. On sait que le dos et le ventre du gris
sont d'un prix tres-diff'erent, et que nulle fourrure ne prete
davantage au melange douteux du lapin de choux ou de
garenne. On fera donc prudemment de n'en acheter que
dans une maison süre et de n'avoir absolument aucune con-
liance dans les « bons marches etonnants» qu'on vous offre
dans bien des maisons. Une rotonde en dos de petit-grisve¬
ritable et beau vaut : deux nappes de fourrure, 200 fr.;
faule, 100 fr.; facon, 50 fr. environ; total, 350 fr., et l'on
aura un meuble de toilette excellent et beau jusqu'ä sa fin.

Si l'on ne veut pas y mettre cette somme, oh peut tres-
bien se contenter d'une rotonde en ventre de petit-gris :
deux nappes, 180 fr.; faille moins belle, 80 fr.; facon, 30 fr.
au moins; total, 290 fr.

Comme economie, je ne conseillerai jamais, si on a le
choix, d'acheter de la fourrure bon marche. C'est comme les
bijoux : tres-beau ou rien.

Dans le prochain courrier, nous parlerons des fourrures
de fantaisie, des boas et des manehons.

MARIE DE SAVERNY.

Nous publieronsdans notre prochain numero une nouvelle
serie de confections d'automne et d'hiver.

Nous avons aussi en preparationune collection tres-variee
de costumes d'enfants et de fillettes. Queiques-unsde ces
costumes paraitront egalementdans notre prochainnumero.

Nous donnerons en meine temps, suivant notre coutume,
les patrons imprimes des plus nouveauxmodeles.

Nous rappelons,en outre, ä nos lectrices, que nous tenons
ä leur disposition les patrons decoupes de n'importe quel
costume,au prix de 1 fr. 50 par patron decoupeen papier
(port compris).

Prix du patron, rendu franco hors de France, 2 fr.

Les libraires fönt volontiers plusieurs editions d'un beau
Ihre. Ainsi ferons-nous avec les belies etoffes de la maison
Le Houssel, qui, malgre sa Situation centrale,—rueAuber, 1 ?
— les donne ä des prix raisonnables, relativement ä leur
bonne qualite. Outre les souples et solides cachemires de
l'Inde (lisiere chinee ä jour, marque de fabrique), dans l'im-
mense largeur desquels (t m. 80) on peut presque se tailler

les fameusesrobes sans coutures d'autrefois, il y a le leger
cachemire Thibet en trois teintes si douces : gris beige na¬
turel, ecru et bavane. Et pour les toilettes blanches, tou¬
jours de si grand goüt, quand on ne veut ni faille, ni satin,
voilä des cachemiresde l'Inde avec dessins ä jours, d'une le-
gerete aerienne, si finement travailles qu'on dirait une den-
telle de laine.

Le Thibet-Victoriase fait en toutes teintes; il y en a peut-
etre six centx nuanets a choisir.

On risque de ne jamais se deeider; mais oü l'embarrasdu
choix est au moins aussi grand, c'est dans la nombreusefa-
mille des beaux tissus de soie pour robes elegantes, fou-
lards unis et clairs; le Kiou-Siou compte dix teintes diffe-
rentes : blanc, ciel, perle, cendre, saule, tilleul, marron,
myrte, prune, noir. La Haitienne, charmant tissu a.jouiv.
vrai treillage de soie oü s'enferment les elcgants oiseaux de
la mode, offre vingt deux teintes, dont voici un aperen :
lese, bronze, Olive, ble, indigo, saule, bouton d'or, etc. On
en est hors d'haleine; mais oü les petites pieces d'or sautent
toutes seules hors du porte-monnaie,c'est quand on contem-
ple la variete charmante des delieieux crepes de Chine. Tou¬
tes ces merveilles, la maison Le Houssel a su les amener
d'Orientpour les belles Parisiennes.

Le 15 octobre, il y aura foule dans toute la rue Montes¬
quieu et dans la rue des Bons-Enfants.La circulatlon sera
intereeptee par une veritable barricade humaine. Pourquoi
cet enorme ra^semblement ?

En vous melant a cette affluencede monde, vous n'aper-
cevrez que des femmes elegantes,ä la figure epanouie, des
nieres de famille intelligenteset economes.

11 ne s'agit ici que d'une bataille paeifique livree par le
Coin de Rue ä la coneurrencequi sera rudement atteinte.
La maison, ferinee plusieurs jours pour les preparatifs, inau-
gure la liquidationde ses marchandisesd'hiver. On sait que
l'ancien proptietaire, apres etre arrivfi au plus haut degre de
prosperite,a abdique volontairement,ni plus ni moins que
1'heureux Charles-Quint,entre les mains de jeunes et intelli-
gents directeurs qui livrent au public, avec un enorme ra-
bais, 10 millions de marchandises cedees par leur pred^ces-
seur. C'est un debut intelligent qui leur merite les applau-
dissementsenthousiastesde l'innombrableclientele du Coin
de Rue.

Tapis, meubles, tentures, velours, soieries. fourrures, con¬
fections, qui portent l'estampillede la mode du jour, toiles,
lingerie, gants, articles de Paris; tont cela va etre enleve
d'assaut.

Une exposition trimestrielleau Coin de Rue a toujours ete
un evenement commercial,interessant au plus haut point la
coquetteriefeminine.

Cette liquidation a un caractere d'une bien autre impor-
tance par les occasions qu'elle offrira au public, occasions
comme il ne s'en sera jamais vu, et comme on n'en verra
plus. Toutes les femmes qui ont le feu sacre de l'economie
vont s'y approvisionner pour longtenips.

Des que le Coin de Rue aura ecoule ce stock colossal de
10 millions, nous verrons ses galeries,magniliquement-res-
taurees, resplendir, pour le printemps prochain, de nou-
veautes inödites.

LES PRESEANCES

Voici le moment oü la chasse, les vendanges. la fln des
Saisons d'eaux ramenent dans les villas et les chäteaux hos.
pitaliers leurs proprietairesfatigues des voyages. On se reu-
nit, on invite famille, amis, fonctionnaiiesdu Gouvernement,
fractions du pouvoir et de l'autorite sous ses forme« nom-
breuses. liien des maitresses de maison m'ecrivent pour
m'adresser des questions sur la maniere de reeevoir les
hauts fonctionnaireset surtout sur la delicate question des
preseances.Voici une liste que j'ai dressee pour repondre en
bloc ä beaucoupde lettres. Tel doit etre, dans les riimions
particuüeres. Vordre getieral dans lequel se rängest les au-
torites religieuses,civiles et militaires :

RANGS ET PRESEANCES

Les ministres;
Les presidentsdes grands corps de l'Ktat:
Les marechaux ou amiraux;
Le premier president de la cour de Cassation;
Le premier presidentde la cour des comptes:
Les generaux commandant les corps d'armee:
Les prefets maritimes;
Le pr'emier presüent des cours d'appel:
Les archeveqtjes;
Les eveques;
Les generaux de division ;
Les prefets;
Les generaux de brigade;
Les sous-prefets;
Les presidentsde tribunal civil;
Les presidentsde tribunal de commerce;
Les maires.

Cette liste n'est pas exaetement la meine que celle qui
seit a regier les corteges dans les ceremoniespubliques :
eile est l'aite, je le repete. pour les reeeptionsparticulieres.
Ainsi, dans le ceremonialofticiel, reveque a rang apres le
genecal de brigade commandant un departement; mais o»
comprend toutes les raisons de haute bienseancequi nous
l'ont fait placcr immediatementapres l'archeveque.

La maitressede maison passe la premiere pour se rendre
dans la salle ä manger. Elle designe la personne qui doit lui
offrir le bras.

Au retour, le maitre de la maison passe le premier, la
maitresse ferme la marche.

Ceci n'est cependant pas invariable et peut changer dans
eertaines circonstances.

Quand on a l'honneur de reeevoir Msr l'archev6que ou
l'eveque, le domestique doit annoncer:

n Monseigneur est servi. »
In prelät qui a rang d'archevi'que ou d'eveque peut offrir

le Inas a la maitressede la maison. Au dessous de ce rang,
un pretre n'offre jama s le bras a une femme.

La maitressede la maison peut ne pas aeeepter le bras
que lui offre Monseigneur;alors eile marche simplement a
cöh'' de lui pour se rendre dans la salle ä manger.

Dans un diner officiel ou de ceremonie,on ecrit sur les
cartes du menu :

<i M. le baron ou M. le comte de Z..., en ajoutant le titre
de sa fonetion.

Dans un diuei- ordiuaire,on ecrit seiilement : « M. le ba¬
ron Z... », sans ajouter son titre de fonetionnaire.

II faut egalementavoir soin de mettre en entier :
" M. le general de division un tel. »
II y a encore mille nuances delicates que l'habitude du

monde apprend ä ceux qui reeoivent beaucoup; mais il
ln'est impossible ici de les indiquer toutes. — m. de s.

L'IDOLE
(Suite et fin)

La marquise Myriam. revenant du village, (Stait entree
dans le salon oü l'attendait le visiteur inconnu. M. de Brie\
s'appuya an chambranlede la croisee, eile demeurait sur le
seuil et, peniant plusieursminutes, ils n'avaient point trouve
la force de se rien dire. Enfin Maxenco mit un genou en
terre :

'— Cette fois, dit-il, avais-je merite de vous voir?
Elle ne repondit que d'un signe. II se releva et prit sa

main qu'elle ne defendit pas :
— Laissez-moi croire, reprit il, que j'ai ete seul a souffrir.
— Ne le pi'tisez point, murm»ra-t-elle.Vous vous trompe-

riez peut-etre.
l'uis assis tous deux cöte ä cöte, ils causerent longue-

ment. Ce n'etaient pas des projets d'avenir qu'ils formaient.
Le present les enveloppait,les menacaitencore.

— Je crois, dit Maxence, que votre pere a promis...
Elle l'arreta d'un geste.
— IIa promis de ne rien empicher, repondit-elle. Trouvez-

vous que cela soit asscz? Je veux voir votre main dans la
sienne. Je veux qu'il vous pardonne, et je veux etre süre
que vous lui avez pardonne.

C'est alors que le commandant et M. d'Avrigne se firent
voir. La marquise Myriam re?ut les sinceres embrassements
de son grand-oncleet l'on tint conseil. Qui se ehargerait
d'aller ä Kernovenoychercher le dernier mot du baron
llector?

Myriam qui ecoutait en silence se leva tout ä coup et dit :
— Ce ne doit etre que moi.
Une heure apres, eile montait dans la berline avec l'a-

miral qui devait l'accompagnerseulement jusqu'au bout de
Kernovenoy et ne pas se montrer au chäteau. Martin Ba¬
taille prit place sur le siege. Myriam dans la voiture etait
muette, si grave et si ferme que l'esprit alerte et moqueur
de M. d'Avrigne se remplit d'une superstition incommode.

— Je crois deeidement qu'il y a de la deesse en eile, mur-
murait-il; j'ai failli autrel'ois commettre une erreur bien
pire que de marier Robert ä notre pauvre mechante petite
dame de la Volandiere.Je voulais alors pour lui une crea-
ture superieure; ma niece l'eüt ete trop, beaucouptrop. Al-
lons! Tout est bien qui finit bien!... A la verite, tout ceci
n'est pas encore fini.

II s'agita un moment, £touffa quelques baillementsmaus-
sades et, comprenant que le sommeil demeurerait le plus
fort, cessa la lutte et s'endormit. Au pied du chäteau il fallut
le reveiller. II rouvrit brusquementles yeux, apercut l'ombre
des tours et frissenna.

— Myriam, dit-il, est-ce que vous allez entrer vraiment
toute seule dans ce logis noir? Sans compter que si le maitre
n'en est point change, son äme est bien plus noire encore...
Et pourquoiserait-il change.?...

— Monsieur, dit la marquise, ce logis noir est celui oü
j'ai ete elevee; il me sera toujours plus eher qu'aucun autre
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au monde.et je vous rappelleraique vous parlez de mon pere.
— G'est, ma foi, vraü... je vous demandepardon.
11 descendit de la voiture. II s'eloignait,quand tout a coup

revenant sur ses pas :
— J'ai demande pardon ä vous, s'ecria-t-il, mais pas a

lui... Oh! non, mille fois non! A lui, jamais!
La berline monta la rampe du chäteau, la porte ogivale

s'ouvrit. Au bruit des roues, le seuil des portes et les fene-
tres des communs se peuplerent, et dans le vieux Kerno-
venoy il n'y eut qu'un cri : « Madamela marquise! Made-
niniselle! » Le chäteau demeurait rempli du Souvenir de
l'adorable cnfant qu'on y avait vue grandir et qui en avait
ete la vie et la parure. Les servantes aecoururent pour ai-
der leurjeune maitresse ä descendre et baiserent les mains
de VIdole.

Myriam enlin delivree de ces empressementset de ces ca-
resses s'avanca vers sa belle terrasse suspendue au-dessus
des flots. C'est lä que Martin la rejoignit. II n'avait pas seu-
lemont ä lui apprendre que le baron Hector n'etait pas en ce
niomentau donjbn, mais aussi qu'on ne l'y voyait presque
plus. Depuis deux aus, le maitre vivait dans une solitude
farouche,prenant ses repas dans la chambre de la tour, le
matin en chasse, le jour dans son yaclit sur la baie, quelque-
fois seul dans une barque legere chargee de tant de voiles
que c'etait tenter le vent et la mer. Aussi le bruit courait-il
parmi les gens qu'il avait resolu de « Huir par l'eau. »

Car on croyait toujours qu'il voulait finir.
Myriam, saus repondre,rentra dans le logis, le parcourut

et, pensive, arriva ä cette chambre de la tour qui avait vu,
dix-sept ans auparavant, l'explosion de la folle et cruelle
tendressedont le baron avait vecu et dont il pouvait encore
mourir. La porte n'en etait point fermee, la marquise alla
d'abord ä la granile Groisee qui s'ouvrail sur la nier. La brise
avait de nouveau change depuis le matin et soufflait du sud-
ouest; le ciel etait Charge de nuees rougeätres, le flot etait
houleux et sinistre.

De l'autre eöte de l'entree du petit port, il y avait une
greve sablonneuse au pied de la falaise, mais ce lit de sable
etait un iiie^e. II se prolongeait sous l'eau parmi des rocs ai-
gus et tranchants jusqu'ä un bloc colossal qu'on appelait la
Roche-Mahe, oü venait se briser un courant violent arrivaat
du large. La plage de Roche-Mahe etait interdite l'ete aux
baigneurs de la Station : la vague y etait enorme. A maree
haute, un remous effrayants'y produisait autour de ce geant
de granit; la legende racontait que les anciens seigneursde
Kernovenoy faisaient jeter la leurs prisonniers pendant la
nuit; le matin on retrouvaitsur le sable, oü le remous les
avait rapportes, leurs os broyes et leurs chairs sanglantes.
Myriam n'avait jamais cru ä la barbarie de ses ancetres et
sans douie avait-ellebien raison. Mais ce jour-lä les lames
etaient si hautes et le tourbillon d'eau et d'ecume qui se pre-
eipitait au tour de la Roche-Mahe avait un aspect si mena-
cant quelle ne put s'enipecherde tressaillir.Au meme ins¬
tant, eile eut une exclamationde surprise.

Un cavalier venait de tourner le pied de la falaise qu'il
avait suivi sur l'autre bord et lui apparut sur la greve. C'etait
lui, c'etait son pere. Elle se pencha vivement ä la fenetre,
agita son mouchoir; le cavalier ne la vit pas, il ne regardait
que les flots.

Tout ä coup... Les yeux de la marquise Myriam deve-
naient-ils le jouet de quelque vision diabolique?...Elle vou-
lut crier, la voix expira sur ses levres... Elle vo«lut joindre
les mains pour prier, ses bras inertes le long de son Corps
refuserent de la servir... Elle reculait machinalement au
l'ond de la chambre; son cceur cessa de battre; eile tomba
evanouie sur le parquet.

Le cavalier, lä-bas, pressait les flaues de sa monture, es-
sayant de la lancer eontre la vague hurlante. La bete re-
sistait et se cabrait et une effroyable lulle s'engagea. Voilä
ce qu'avait vu Myriam. Si le maitre l'emportait dans cet
horrible duel, si le cheval se laissait envelopper par la lame
perfide, le tourbillon allait les saisir tous les deux. Les os
broyes et les chairs sanglantesne seraient plus une legende.
Le baron cherchait la mort, il devait finir pur l'eau.

Le cheval, heureusement, continua de se defendre, l'in-
stinet de la bete demeura le plus fort; le baron, desaironne,
roula sur le sable. Alors, se relevant meurtri, il se croisa
les bras, mesura le gouffre des yeux et fit quelquespas en
avant. La vague arrivait... II reculä, baissa le front et s'e-
loigna lentement. Bientöt il retrouva son cheval, redevenu
docile depuis qu'il avait cesse de voir le danger, se remit en
seile et regagna Kernovenoy au galop...

... Myriam entendit a son oreille quelques paroles sup-
pliantes, sentit un baiser sur son front et se raninia dans
les bras de son pere. Elle rouvrit les yeux, et, revoyantce
visage autrefois tant aime, tant admire, qui etait devenu
oelui d'un vieillard, eile le saisit entre ses mains :

— Grand Dieu! dit-elle, est-ce bien vous.'
— Je devine la cause de votre evanouissement,repondit

le baron d'une voix sourde en etenditat le bras vers la croi-
see : vous etiez l;i, vous m'avez vu. Je veus aurai done
dornte successivementtous les spectacles qui pouvaientm'at-
tirur votre mepris et votre pitie!

— .Pere, iit-elle, je ne sais ee que vous voulez dire; je n'ai
pas su nie defendre eontre une emotion bien naturelle en me
revoyant ä Kernovenoy. La pensee de me retrouver pres de
vous m'a sottementöte nies forces...

Elle n'aehevapoint, car eile vit deux larmes tombant des
yeux du baron.

— Comme vous mentez mal, dit-il, et eomme je suis bien
convaineu!

Le soir de ce grand jour, malgre la teinpete qui l'empor¬
tait deeidement sur la froiduro et soulevait avec fracas les
flots de la baie, M. de Kernovenoy et la marquise Myriam
reconduisirenta travers les jardins jusqu'ä la grande porte
M. d'Avrigne qu'on avait envoye chercher dans le village et
qui avait dine au chäteau. L'amiral allait remonter en voi¬
ture et retournait ä Saint-Helio.

Tandis que le baron donnait quelques ordres, l'amiral
s'approchade l'oreille de sa petite-niece:

— G'est bien dit, c'est bien deeide pour cette fois, mur-
mura-t-il, je raniene notre comte Maxence.

— Oui, dit-elle; mais je vous en piie, n'allons point trop
vite. Menageons celui qui peut encore souffrir.

— Parbleu! il l'a echappe helle! il ne se doute guere que,
n'ayant rien ä faire dans votre maudit village, je nie pro-
menais lä-bas sur l'autre grfeve... Quand je songeque j'ai un
neveu de cinquante ans tout ä l'heure qui s'etait mis en tete
de finir eomme un heros de Walter Scott!...

— Monsieur! fit Myriam d'un ton suppiiant.
— Hab! reprit M. d'Avrigne, rassurez-vous, il n'y a rien

de tel que d'avoir voulu se liier et de s'etre manque pour re¬
trouver du plaisir ä vivre. Quand un fou comme votre pere
s'avise de revenir ä la raison, il revient de si loin qu'il y a
de l'esperauce!

L'amiral parti, M. de Kernovenoy et la marquise regagne-
rent la maison. Myriam marchait appuyee au bras de son
pere.

— Je pense, dit le baron Hector, que votre oncle d'Avri¬
gne doutait encore de ma resolution. II ne peut croire que je
consente ä recevoir ä Kernovenoy M. de Briey. Aussi vous
a-t-il parle quelque temps ä l'oreille. II cherchait aupres de
vous la conlirmationde nies dernieres paroles.

— Moi, repondit .Myriam d'une voix tremblante, je ne
doute point... Seulement une crainte nie reste... Pere, si
vous alliez m'ainier nioins?...

— Ghassez cette crainte, ma cherie, dit-il en l'embras-
sant. Vous serez encore mon unique bien. Mon äme sera tou¬
jours tonte pleme de vous, si mon orgueil en est moins
ivre. Je n'ai abjurr que l'ldole.

Le baron Hector etait-il sincere ou n'etait-il que vaineu ?
PAUL PERRET.

Immediatementapres la Vieille Füll, de M. Philippe Ger-
faut, dont on lira ci-dessous les premieres pages, nous com-
mencerons la pubheation d'une oeuvre charmante de
M 1" 0 Nelly Lieutier, ecrite specialement pour les lectrices de
la Revue de la Mode.

LA VIEILLE FILLE

Margueritede la Salle ä M ma de Fouges.
lc juillet 1860.

Vous m'avez demande,madame et amie, de vous dire ma
vie, circonstaheepar oireonstance,sinon jour par jour. J'ai-
merais mieux vous la dire les yeux dans les yeux, nies cou-
des appuyes sur vos genoux, assise sur un petit tabouret, ä
vos pieds, comme lorsque vous etiez notre voisine et que
vous me serviez de seconde mere.

Pourquoivotre mari a-t-il prefere un etroit appartement
de Paris ä votre chäteau? C'est ce que je ne sais pas. Tout
ce que je sais, c'est qu'il vous a emmenee, qu'il m'a coli
l'amie de ma mere, ma grave conseillere,mon indulgente
confidente, et que je suis devenueorpheliue une seconde
fois.

Pour vous raconter ma vie actuelle, il faut quo vous con-
naissiez bien mon caractere; pour cela, il faut remonter ä
mon enfance.

Les enfants naissent avec un cerveau tout forme que l'e-
ducation modilie, poussanl sa puissance jusqu'ä utiliser les
defauts et ä en faire des qualites, cette dot que la societe
exige de nous et sanslaquelle eile nous exelut.

Gomment l'activite physique devient-elle un jour de l'acti-
vite morale?

Gomment le courage materiel devient-il de la foree d'änie ?
Coninient l'impatience,qui va jusqu'ä la colere, se trans-

forme-t-elle en patience qui va jusqu'ä la rfeignation?
II laut bien attribuer ces bonnes iniluenees ä l'education,

celle qui vient des livres, des bons exemples et de la parole
de Dieu !

Dans mon enfance, nous vivions ä Paris, mon pere, ma
mere, mon frere et moi. George etait la petite iille, doux,
tranquille, poltron. II savait «oudre; il ne quittait pas la
jupe maternelle; il craignait l'air du debors, regardait des
ima'ges au com du feu. fondait en larmes ä la moindre gron-
derie, avait peur des chevaux, des chiens, de l'obscurite et
des revenants.

Pour moi, on m'appejait le gareon, le diable. On i;e sa¬

vait pas le nombredes objets que j'avais casses; je battais
les garcons et les blies aux Tuileries et les embrassaisapres
avec brusquerie. Le mouvement quejeme donnais etait tel
que j'usais une paire de souliers en quinze jours et que mes
vetements avaient toujours des aecrocs.

Le placard aux joujoux etait un hötel des Invalides, il etait
plein de mos victimes, car, dans ma cruaute, j'arrachais
des inembres ä nies poupees,auxquelleson remit autantde
tetes qu'une revolution en peut faire tomber.

Je ne pouvais m'astreindre ä aueun ouvrage de femme;
des que l'aiguille entrait dans mes doigts, ce qui arrivait -i
mon premier essai, je jetais tout par terre. Je ne savaie
rester assise, et je serais plutöt descenduepar la fenetre
que de ne pas aller ä l'air, au dehors.

J'aurais faligue un chasseur de Vincennes ä la marche.
J'etais agitee, meine la nuit, et je me levais toute droite sur
mon petit lit, proferant des paroles extravagante-, ou bien
voulant sortir « pour marcher », to'ut endormieque j'etais.

Mes coleres sollt restees celebres dans la famille. Les tran-
quilles taquineries de mon fröre les provoqüaient. En le
poursuivant, un jour, j'escaladai une palissade; mon bras
se prit ä l'une des pointes et je restai aecrochee par ma
blessure.

L'ne autre fois, — il m'avait irritee avec un malin plai- -
sir, — je franchis l'ob-taclequi nous separait; c'etait une
porte vit reo dans laquelle je m'elancai tete baissee. On me
releva sanglante.

11 fallait bien utiliser une pareille ardeur qui, malheu-
reusement,n'etait pas portee vers l'etude. J'etais toute pe¬
tite et l'on me hissait sur un grand cheval. Quand la seile
tournait, je me metlais comme im sac de farine sur le dos
d'un äne et j'attendais patiemment que Tecuver du manege
vint nie consolider sur ma monture.

On ne voulait pas nie voir sauter des barrieres; j'en sau-
tai, heureusede cette secondeou l'on est lance dans l'es-
pace et plus heureuse que l'oiseau qui est soutenu par ses
ailes de n'etre soutenuepar rien du tout. On m'apprit ä na-
ger, et ma eraintive mere vint assister aux legons.

J'avais dix ans alors. Je me souviendraitoujours de ma
troisieme lecon : c'etait celle oü je devais faire aecorder mes
jambes et mes bras, le point difficile de la natation. J'avais
une ceintureautour de la taille, et une corde, humiliante
comme la laisse d'un einen, ine soutenait sur dix pieds
d'eau.

Tout ä coup, la corde casse; mes pieds d'enfant vont heur-
ter les cailloux qui rembourent le matelas du lit de la Seine.
Ce choc me donne de l'elan; je remonte en faisant des mou-
vements de caniche, et je gagne l'echelle de l'et«blisse-
ment.

Ma mere, eloignee du bord de l'eau, n'avait rien vu; mais
le maitre baigneur ötait sa veste pour se jeter ä l'eau et ope¬
rer le sauvetage. II jugea bien de mon courage, car il noe
dit :

— Je vais vous attacher avec une corde plus solide. Vou-
lez-vous encore sauter lä-dedans ?

Et, pour lui prouver que je ne gardais pas raneune de cet
aeeident, je me preeipitai, solidementattachee cette fois,
dans les dix pieds d'eau.

Je n'avais pas de chance avec les elements. Un an plus
tard, pendant que je divertissaispar mon babil un inonsieur
qui attendait ma mere au salon pour lui faire sa visite, ma
jupe prit feu au foyer de la eheminee, et je me vis jusqu'ä
mi-corpsdans les flammes. J'avais entondu dire souvent
qu'en pareil cas il fallait s'enveiopperde eouverturesde
laine ou de tapis; je nie roulai dans le tapis du salon, pen¬
dant que le visiteur ine regardait en treniblant, n'osant pas
me secourir.

— .\'e criez pas! lui dis-je, nianian viendrait.
II nie trouva heroique; moi, je le trouvai bäte.
De pareils aeeidents ne me calmaientpas. Ce qui me

calma tout ä coup, ce fut l'epoque du catechisme et de la
premiere communion;il me sembla que je nie montrais, ä
mapremiereconfession,couverte decrimes, chargee d'oppro-
bres, et-que ma famille m'envoyaitau catechismepar ac-
quit de conscience, car j'etais irrevocablement damnee.

Je serrai mon eostume de bain et mon arnazoneeomme
un foreat Cache sa casaqne et son bonnet lorsqu'il soft en-,
core jeune du hagne. J'avais des dleres que je ripri
comme un marin habitue ä jurer qui s'arrete au mil'eu d'mi
mot, lorsqu'il a compris enfin qu'il offense le ciel. Et lorsque
vint ce reve de la premiere communion, tout peuple d'anges,
d'etoiles et desaints du paradis. j'y vins pure eomme l'agn
depouille de sa laine, qui n'etait ternie, apres tout, que par
la poussiere du chemin.

J'etais chretienne : c'est ainsi que commencaune ein
toute ditferente de l'autre. J'etais studieuse, m'animant un
peu aux livres qui me plaisaient, pälissant d'efforts ■
perseverancesur ceux que j'avais peiue ä comprendre,
m'appliquantä travailler ce que j'aimais le moins par es-
prit de penitence.

Plus d'aecroe ä ma rohe, plus de desordre dans les an
res; le de, le iil et les ciseaux faisaient hon menage ei •
vaient souvent. Ma parole etait plus douce; ma tenue —
sauf un eclair dans les yeux de temps en temps — etait ir-
reprochable.

J'eus seize ans ; alors je suivis ma mere Jans lern
La danse me rappela le temps oü je galopais k cheval, oi
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je nageais, emportee par le courant. J'aurais ahne beau-
coup la danse... Qui sait si je danserai jamais maintenant?

Nos fetes furent interrompues, terminfes par deux mal-
heurs. Mon pere devint aveugle et ma mere mourut; il per-
dit en meine temps la lumiere de ses yeux et la lumiere de
son äme. Nous vinmes habiter le chäteau de l'Etang; on rne
donna l'anciennechambre de ma mere; je pris sa place ä
table, en face de mon pere; les domestiques me remirent
les clefs et vinrent prendre nies ordres : on me dit :

— Vous 6tes maitresse de maison.
Je compris :
— Vous fetes orpheline.
Je me mis ä pleurer amerement.
C'est alors, chere madame, que vous vous etes interessee

ä moi; souvent vous etes venue ä la maison, souvent j'allai
chez vous; on me donna une institutrice qui n'etait pas
beaucoupplus ägee que moi. M ll ° Olympe de Brettiere,qui
est de bonne maison. Je lui obeis pour ce qui est de l'educa-
tion, mais, pour le reste, je commandeici, comme chef de
!a maison. Nous sommes fixes a la campagne. Ma premiere
occupationest de soigner mon pere; j'ai la patience d'une
garde-malade.Ce que je vous en dis est afin de vous prou-
ver qu'apres avoir ete une personnahte,une originalste peut-
fitre, je ne suis plus qu'un caiur. Aimer, consoler, voilä mon
röle.

II y a donc au chäteau mon pere, l'abbe Pervenche, notre
aumönier (ne vous recriez pas sur son nom), mon frere,
Olympe de Brettiere, mon institutrice, Henry de Gouvieux,
notre parent au vingt-cinquiemedegre, mais notre ami au
premier, enfin 1'utile, l'indispensable Marguerite, c'est-ä-
dire moi. Nous attendons eneove, mais ä une date tres-incer-
taine, mon amie d'enfance, Florentine.Je vous tiendrai an
courant de ce que nous faisons.

(A suivre.) Philippe gerfaut.

BOTANIQUE MEDICALE

CAMOMILLE ROMAINE

La camomille romaine est une plante vivace tres-com-
mune dans le midi de la France, oü eile croit le long des
grandes routes et des haies, dans les lieux secs et sablon-
neux ; on la trouve egalement dans le centre et jusqu'aux
environs de Paris. Elle se multiplie abondamment par la
culture dans les jardins; mais l'espece sauvage jouit de prc-
prietes medicales plus efficaces.

Les parties usitees de la camomille sont les fieurs et
quelquefois l'herbe tout entiere.

La rficolte des fleurs se fait principalementaux mois de
juin et de juillet. II ne faut point choisir les plus belles et
les plus Manches,parce que l'epanouissementleur fait per-
dre une partie de leurs vertus therapeutiques.On doit cueillir
de preference Celles qui sont jaunätres, aux trois quarls
ecloses; on les fait secher au soleil sur des chassis ou sur
des feuilles de papier gris.

Les fleurs de camomille ont une odeur aromatique assez
agreable et une saveur tres-amere, chaude et balsamique.

Les fleurs de camomille romaine sont toniques, febrifuges,
stimulantes et antispasmodiques.Elles sont indiquees dans
les langueurs d'estomac, les digestions difliciles et les coli-
ques venteuses, dans les cas de diarrhee atonique et de
fievre typhoide, dans la Chlorose, les maladies nerveuses,
les fievres intermittentes et les affections vermineuses.
Lorsqu'on administre l'emetique ou la poudre d'ipeca-
cuanha, on favorise les vomissementsen faisant avaler au
malade quelques tasses d'infusion de camomille.Cette infu-
sion, ä haute dose, suffit meme ä eile seule pour provoquer
les vomissements. C'est ainsi que l'emploient les Anglais,
les Suedois et les paysans de nos campagnes quand ils veu-
lent se faire vomir sans l'interventiondu medecin. Pour ob-
tenir un pareil resultat, il faut administrer l'infusion chaude
et coup sur coup.

Cependant, la plus remarquable des proprietes de la ca¬
momille romaine est de combattre les fievres intermittentes.
C'est un des meilleurs febrifuges indigenes qui peut, dans
bien des cas, remplacer les preparations de quinquina. Les
mages de l'Egypte l'avaient dediee au soleil ä cause de son
efficacite contre les fievres. Les Grecs l'employaientegale¬
ment dans le meme but, et les medecins modernes s'en sont
servis pendant longtempsavec succes avant la deeouverte
du quinquina. Ils employaient les feuilles reduites en pou¬
dre, ä la dose de 2 ä 4 grammes, trois fois dans les vingt-
quatre heures.

Ge qu'il y a de remarquable dans les effets de ce medica-
ment, c'est qu'il reussit lä oü le sulfate de quinine a com-
pletement echoue, non point que la camomille soit supe-
rieure ä ce dernier comme febrifuge, mais parce que cer-
tains temperaments, ä cause de quelquesdispositions parti-
culieres, s'en trouvent plus avantageusementimpressionnes.
Les medecins qui ont le plus experimentela camomilleont
observe que ce medicament produisait les meilleurs resul-
tats lorsqu'on l'appliquait ä combattre les fievres de prin.
temps ou d'automne qui n'etaient point d'origine mareca-
geuse. Dans ce dernier cas, c'est toujours le sulfate de qui¬
nine qui doit etre mis en premiere ligne.

REVUE DE LA MODE

En resume, les fleurs de camomille romaine constituent
un excellent febrifuge et une puissante ressource dans la
medecine des pauvres. On peut les employer avec avantage
dans tous ces cas nombreux d'indispositionslegeres avec
mouvementfebrile, pesanteur de tete, courbature generale,
embarras de l'estomac, etc.

L'infusionde camomillecalme rapidement les coliques
venteuses ou spasmodiques.Prise chaude par petites tasses
et legerement sucree, eile dissipe les mouvements nerveux,
les flatuositesde l'estomac et les bäillements.Elle est egale¬
ment utile pour combattre la migraine et les nevralgies;
mais, dans ce cas, il faut la donner en poudre ou en infusion
concentree.

L'huile de camomille est frequemment employee ä l'exte-
rieur en frictions sur le ventre et sur les membres affectes
de goutte ou de rhumatisme. On l'emploie tantöt setile et
tantöt associee au camphre et au laudanum.

DOCTEUItIZARD.

LES MENÜS D'UN CORDON BLEU

Potage gras.
Bar sauce aux cäpres.
Salmis de pluviers.

Perdreaux.
Ceps frais ä la bordelaise.

Salade de piments rouges et verts d'Espagne.
Aschkuchen.

Dessert.
Aschkuchen. — II est necessaired'avoir de la levure pour

faire ce gäteau. On prend un demi-litre de tres-bon lait, de
bonne levüre (quatre cuillerees ä bouche), assez de farine
pour faire une päte legere; on mele ä la päte 125 grammes
de beurre qu'on a fait fondre sans laisser cuire; ajoutez ä
cette päte cinq ceufs entiers, deux poigneesde raisin de Co-
rinthe, 125 grammes de Sucre en poudre, un zeste de citron
hache avec une pointe de macis et quelques gouttes d'es-
sence de rose. Votre moule etant bien beurre et parseme
d'amandeshachees tres-fin, vous y coulez la päte en le rem-
plissant ä moitie. Laissez lever sans toucher au moule. Fai-
tes cuire au four ou bien sous le four de campagne. Si l'on
emploie ce dernier mode de cuisson, ne pas le lever avant
une heure et demie, temps que doit durer la cuisson.

Demoulez et servez chaud ou froid, comme on l'aimera le
mieux. un cordon bleu.

REVUE DES MAGASINS ET DE L' INDUSTRIE
La maison de Plument tient, en ce moment, de nou-

veaux elements de succes, gräce ä un assortiment de tour-
nures, — nouveaux modeles, — de jupons blancs en laine,
noirs ou de couleur, et meme de robes de chambre on ne
peut plus confortables.

Aujourd'hui, nous nous occuperons du plus presse, eu
fegard ä la saison, c'est-ä-dire du jupon de laine, et nos lec-
trices verront, par le rapide apercu que nous allons leur en
donner, qu'il y a tout avantage ä s'adresser ä M. de Plu¬
ment (33, rue Vivienne) pour une acquisitionde ce genre.

II y a d'abord une serie de jupons en petit drap de cou¬
leur, plus ou moins richement brodes, depuis 7 francs; en-
suite vient une autre serie de jupons en drap molletonne,
avec garnitures de tresses Hercule, valant 11 fr. 50 et plus.
Ces jupons sont fegalement bien etablis; la coupe en est ex-
cellente, parfaitement plate et d'une bonne longueur. Les
couleurs qui dominent sont le gris, le bleu marine, le mar-
ron, le gros vert, etc.

Le jupon de moire anglaise est, lui aussi, parfaitement
compris dans la maison de Plument; il est monte sur une
large ceinture plate, moulant bien le buste, qu'elle ne grossit
pas; un volant rapporte l'orne par derriere et le bas du ju¬
pon est garni d'une bände de velours. Ce modele est bien ce
qui convient, par ses allures, ä une femme comme il faut.
Son prix est de 10 francs sans velours, et de 18 francs avec
velours.

Enfin, il est une troisiemeserie de jupons qui presentent
plutöt le caracteredu costume. Ces jupons, en jolie popeline
de laine de couleur sombre (loutre, vert russe, etc.), affec-
tent le genre princesseavec courte traine; leur garniture,
tres-soignee,consiste en un volant plisse, surmonte d'un
bouillonne dont les deux bords forment tete. Leur prix est
tres-avantageux,puisqu'ils ne valent que 24 francs; et notez
qu'on peut avoir la meme disposilion pour 18 francs, si l'on
choisit l'alpaga comme fetoffe.

La Compagnie irlandaise, 36, rue Tronchet, bien connue
pour ses mouchoirs en vraie batiste d'Irlande, met en vente,
outre un choix immense de mouchoirs, de belles guipures
d'Irlande, de provenance authentique, des toiles et batistes
d'Irlande, etc.

On peut avoir une charmante parure en guipure d'Ir¬
lande, grand col et manchettes Louis XIII, depuis 19 fr.
Nos lectrices savent que la parure Louis XIII sera tres en
faveur cet hiver.

Quant aux mouchoirs,la Compagnie irlandaise se sur¬
passe, cette annee, en nouveautes. II me serait impossible
d'en donner la nomenclature.Je dirai seulement ä mes lec¬
trices qu'elles y trouveront, pour toutes les circonstances,
depuis le mouchoir simpl«, ä 6 fr. 75 la douzaine, jusqu'au
mouchoir tres-richepour corbeille de mariage. La derniere
creation de la Compagnie irlandaise, pour mouchoir elegant
du matin, est le mouchoiren fine batiste d'Irlande (tissee ä
la main) avec large ourlet ä jour et un motif brode dans
chaque coin de l'ourlet.

Pour avoir des echantillons de mouchoirs et de toile, il
suffit d'en faire la demande par lettre affranchie ä M. Du-
ret, directeur de la Compagnieirlandaise.

Le Lait antephelique , de Candes, s'emploie avec grande
efficacitecontre les taches de rousseur, le häle et toute
irritation de la peau. Etendu d'eau, il peut remplacer
toute autre eau de toilette. Pour la vente, s'adresser chez
M. Candes, 26, boulevardSaint-Denis.

Les chapeaux, publies aujourd'hui sur notre gravure co-
loriee, sont les dernieres creations de M™e Caroline Coutot,
55, avenue de l'Opera, ä deux pas des grands boulevards.
Nos lectrices pourront juger d'apres nos dessins de l'elfe-
gance et du bon goüt de cette habile modiste. Nous
les engageons neanmoins ä visiter au commencementde
cette saison les salons de modes de M m ° Coutot; il s'y trouve
un choix considerablede chapeaux en tous genres et pour
tous les äges. La nouveaute du moment, c'est le feutre poil
de chameauet le feutre marmotte, de ton uni ou de deux
tons de la meme couleur. Pour s'en procurer, il suffit de s'a¬
dresser ä M me Coutot, 55, avenue de l'Opera.

Pour repondre ä un grand ncmbre de lettres, voici quel¬
ques nouveaux renseignementsau sujet de la maison Poivret.

La maison Poivret est une maison de chaussuresqui vend
en detail aux conditions memes de gros. Le cousu y coüte le
prix qu'on payerait ailleurs le cloue, ce qui offre en realite
une reductionconsiderable.La maison Poivret se trouve au
centre du Paris commercant, c'est-ä-dire 61, nie Montor-
gueil. L'assortimentde chaussures y est immense; aussi les
personnes les plus difficiles ä chausser sont süres de trouver
immediatementn'importe quelle pointure dans les meilleures
conditions d'eleganceet de confort.

Le catalogue, contenant la nomenclatureet les prix, sera
envoye franco ä toute personne qui en fera la demande par
lettre affranchie adressee directement ä M. Poivret, 61, rue
llontorgueil. Toute commande depassant 25 francs sera ex-
pediee franche de port et contre remboursementdans toute
la France, l'Alsace-Lorraine,la Belgique, la Suisse et la ville
de Londres.

Nous recommandonsä nos lectrices la Päte epilatoire
Dusser, qui ne renferme aucun agent chimiqueni aucun
caustique. Elle est, en cela, bien superieureä tous les epila-
toires sans exception, poudres,cremes, pätes, etc., qui agis-
sent chimiqueinent et peuvent, par consequent, attaquer
une peau delicate. Elle enleve la racine meme du duvei et
en determino presque ä coup sür la disparitiondefinitive. —
10 francs en un mandat. M mo Dusser, 1, r. J. J. Rousseau.

Nous donncrons sous peu les nouveaux modelesde robes
et costumespour la saison d'hiver de la maison Rebillet et
Dussol, 217, rue Saint-Honore.Cette maison se recommande
par ses prix moderes et l'elegance de ses toilettes. Nos lec¬
trices ont pu en juger.

Nous engageons nos lectrices ä visiter les salons de
M>ncs Keffer, 3, rue du Helder, au premier; elles y trouve¬
ront de jolis modeles de robes de ville et toilettes d'un goüt
nouveau, surtout en corsagcs et cuirasses. Prix moderes.

Nous recommandonsle nouveau metier ä plisser les Vo¬
lants, le scul faisant, comme. ä la main, tous les genres de
garnitures. Merle, 5, passage du Desir, Paris (depuis 35 fr.).

La maison Barde soeurs, couturieres, 34, rue de Pen-
thievre, ä Paris, recommandeepar la Revue de la Mode,
envoie franco echantillons d'etoffes pour robes, costumes,
confections, ä des prix moderes. Jolis modeles.Nouveautes
pour l'automne.Maison de confiance. — Envoyer corsage et
longueur de jupe.
Etuurdissantes! lpst"" Tete de Linotle, Cwur d'Artiehaut,Tndte aux Perles,
l'eau de Satin; Radis Roses? M", el Lärmes de Crocodile! Vatee de Jules Klein.

Le numero du Journal de Musique qui a paru le 6 oc-
tobre contient avec le texte la musique suivante :

Vieille chanson, pour piano et violon, musique de H. Leo¬
nard.

La Riviere, paroles et musique de Pierre Dupont.
Maudit Printemps! poesie de Beranger, musique de JulesBordier.
Calme ptat, reverie pour piano, musiquede F. Schubert..

Le numero : 40 Centimes (13, quai Voltaire).

BEBUS

EXPLIMTIONDU DERNIER REBUS :
Le second homme vaut moins que le premier; si Adam-

desobät, Ca'in tua.' ___________
Paris. — A. Bourdilliat, imprimeur-gerant, 13, quai Voltaire.
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